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Premiere Annee. — N° 17. Samedi 21 Mars 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

JParaissant tous Mes Samedis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX DE I/,tBO\\EMEOT (franc de port)
Vn an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Troi» mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 Centimes la lignc ou son espace.

On peut s'abonner aux Bureaux des Postes; — au Cabinet de lecture
place de Sainl-Laurent, a Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conlcur Vaudois. — Toulc lettre et tout envoi doivent etre
afTrancliis.

lies asgcninlees pepulalreg.
Rien n'est moins populaire que les assemblees de ce

nom. Une chose populaire est celle qui emane du peuple,

qui est l'expression de la masse des citoyens ou
d'un grand nombre, une chose dont Pinitiative appar-
tient ä tous et non pas ä quelques-uns.

Voiei, en deux mots, comment s'organisent, le plus
souvent, ces sortes de reunions.

Deux ou trois hommes actifs et intelligente convien-
nent autour d'une bouteille qu'avant teile ou teile cir-
constance politique il faut faire du bruit. L'un d'eux
tire de sa poche un chiffon de papier, l'autre prete son

crayon et l'on ecrit: grande assemble'e populaire, etc.
Un imprimeur, immediatement charge de la besogne,
choisit dans ses papiers le rouge le plus eclatant; dans
ses casiers, le caractere lc plus fort; la machine typo-
graphique roule, et, le soir dejä, ou le lendemain de

grand matin, tous les angles des rues sont tapisses d'e-
normes affiches. Des cercles de curieux se forment, on

lit, et chacun de s'ecrier : nous irons voir,... pour rire!
Pendantee temps, des ouvriers charpentiers travail-

lent sur remplacement designe. Quatre pieux sont
plantes en terre; sur ces pieux quatre planches et quelques

branches de sapin... voilä la tribune.
Enfin le moment arrive. Les principaux interesses se

rendent ä l'eslaminet le plus voisin de ce theätre de

l'6loquence, se desalterent tranquillement parlant de la

pluie, du beau temps et de tout autre chose que de celle
qui les preoccupe. La tribune s'enlourc d'enfants, de

badauds, de plaisants toujours avides de ces spectacles
gratuits. Los passants s'arretent, la foule grandit et nos
De'mostMnes se decident, comme tout le monde, ä aller
voir ce qui se passe. Iis ont meme l'air ebahis. Et
quoiqu'on rcelame ä grands cris des orateurs et qucl-
qu'un pour presider l'assemblee, dissimulant toujours
leur röle, ils feignent ne rien entendre, mais donnent
ä la derohee des ordres ä leurs satellites, et bienlöt l'on
voit monier ä la tribune une de ces nullites dont on se
sert en pareilles occasions pour ouvrir le feu. Les noms
des promoteurs de l'assemblee ne tardent pas ä elre
proelamcs. L'un d'eux, cedant ä une douce violence, ac-
ccple la presidence cn ces lermes: « Citoyens! je ne
m'altendais pas ä monter ä celte Iribune, mais je ne
puis resislcr ä vos genereuses sollicitations. Je m'cffor-
cerai de remplir dignement la tächc ä laquelle vous
m'avez fait l'lionneur de m'appeler... » J'abrege, chacun

connait le reste. Cette allocution est toujours tres-
applaudic, car, ainsi que les theälres, ces representa-
tions cn plein air ont leur claque organisee. D'autres
orateurs succedent, et, comme le miel mis au bord du
vase pour faire boire ä l'enfanl une liqueur amere, les

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

Cetto question, habilement placee entro deux baisers, comme
l'amere pilule qu'on place entre deux couchesde confitures avant
de la donner aux enfants; ramena Bussy au bon sens. II se leva
d'un air assez froid, car dans la chaleur du discours il s'etait mis
ä genoux devant eile; et repondit qu'il possedait encore plus de
cinq mille acres de forets dans l'Ohio. Cette reponse ne parul
pas satisfaire miss Cora.

« Quoi! vous n'avez, dit-elle, ni terre, ni maison, ni commerce
— Qu'importe, puisque je vous aime
— Moi aussi, mon eher monsieur, je vous aime, et fort ten-

drement, quoique je commence ä craindre que vous ne m'aimiez
pas longtemps; mais l'amour n'est pas tout en menage.

— Oui, j'entends bien, dit Bussy, il y faut aussi quelques ca-
cliemires; mais pourquoi nous occuper de ce qtii est utile ou
inutile en mönage? Jouissons de l'amour, chere Cora, et laissons
le reste aux dieux. Je vous adore, vous m'aimoz, vous me le di-
tes; soyons heureux.

— Oü prenez-vous cette belle morale, monsieur? dit Cora.
Voilä d'honneles parolesl Non, monsieur. Dieu, qui nous a per-
mis l'amour, nous ordonne lo mariage. Lisez la Bible ; « Tu quit-
» teras ton pere et ta mere pour suivro ton öpoioL » Est-il
jamais question d'amant dans l'Ancien Testament ou dans le
Nouveau? Isaac epousa Rebecca, et Jacob epousa Rachel, i

Bussy garda quelque temps le silence, ramassant ses forces
pour la lulle; puis, s'agenouillant de nouveau devant la belle
Amöricaine, il la pria de lui pardonner sa hardiesse, d'excuser
un amour trop violent pour ötre modoste, d'avoir confiance en
son honneur; en un mot, exceptö le mot mariage, qu'il ne vou-
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phrases sonores, la liberte, |la fraternite, retentissent
dans tous les discours pour en voiler les passions. Quel-

qu'un veut-il prendre ä son tour la parole el manifester

des opinions contraires ä celles precedemment

applaiidics, des sil'flets, des cris et au besoin des coups
de canne interviennent; lc charivari devient complet
et a bienlöt fait justicejde l'orateur importun. 0 liberte!

ötoleranccpolitique!.. Enfin des resolulionsecritcsd'a-
vance sont lues et soumises ä la votation. Les hommes

serieux s'absticnnent; ceux qui aiment le bruit, les

hommes sans convictions arretees, les jeunes gens dont
l'enlhousiasme est facile votent des deux mains et...
le peuple a parle!

L. M.

lies Salles d'attente.
(Suite.j

Faitcs place Voiei deux messieurs qui s'avancenl
ä pas mesures; Tun est banquier, l'autre simple capi-
talistc; nc vous laissez prendre ni ä la figure hautaine
du premier, ni ä la souriante physionomie du second. Si

vous n'avez pas besoin de celui-lä, il sera d'une afi'abi-

lite charmante, si vous adressez une demande ä celui-
ci, ses trails se glaceronl aussitöt. Le banquier est ä

bon droit considere, sa signature vaut de l'or, el point
ne doivent craindre les clients qui lui remettent leurs

fonds, mais il est moins prüdenl de lui demander des

conscils, lorsqu'il s'agit d'aehat et de valeurs, par
exemple, car s'il en a ä placer, il vous engagera a en

prendre, dussent-ellcs etre depreciecs en peu de temps.
Son ami le capilaliste est un fort habile homme;
en remarquant l'air de satisfaction repandu sur toule sa

personne, un leger embonpoint, un leint frais el rose

on pourra ajouter: c'est un fort heureux homme. C'esl

lui qui est ä la tetc de toutes les entreprises importan-
tes du jour, c'esl lui qui les met cn train, qui les pa-
tronne el qui les quilte ä lemps lorsque sa sante exige

un peu de repos. La meillcurc preuve qu'on puisse ci-
ter de son savoir-faire, c'est quo plus les enlreprises

lut jamais prononcer, il fit les sermenls les plus vifs d'une eter-
nellc fidelitö. Toule autre femme, apres s'elre avancee si loin,
n'eüt pas osö resisler ; mais la vertu do la belle Americaine etait

appuyce sur le roc inebranlable du dieu Dollar. Sans le rebuter
ni le decourager, eile sut le tcnir ä distance ; eile vouiait un mari

et non un amant: car, comme l'a fort bien dit un profond philo-
sophe, les maris payent les denlelles et les amants ne sonlbons

qu'ä les chiffonner. Bussy lui plaisait fort, mais sa fortuno lui

plaisait mille fois davantage. Cependant Cora I esilait. ('eile for-
tune etait-elle reelle? C'est une belle chose qu'une foret de cinq
mille acres, mais il faut qu'elle soit bien situee. Au Canada, un

acre de foröt coüto deux fois moins qu'un acre de terrain. Lo

bois n'a point de valeur; bien plus, il faulle couper, et la main-
d'ceuvro est chere. Ces inquieludcs bien legitimes de la pauvre
Cora ecläterent dans les premiers mots qu'elle repondit aux pro-
testations d'amour do notre etourdi.

— Dans quelle partie de l'Ohio est situee volre foret? de-
manda-t-elle.

qu'il dirige sont mauvaises pour ses associes, plus elles
deviennent fruclueuses pour lui-meme.

Mon pelit vieillard en etait lä de ses observations
lorsque la cloche de la gare vint nous avertir que le

depart du train approchait. — Passons en seconde si

nous voulons profiter un peu du temps qui nous reste,
me dit-il... Jelesuivis sans dire un mot. En enlrant
dans la salle, nos regards se porterent sur un monsieur
qui perorait avec feu et dont les eclats de voix atliraient
l'altcntion de chacun ; ses inlerlocuteurs, au nombre
de deux, s'eflorcaient de le calmer en multipliant des

signes d'assentiment au sujet des opinions du fougueux
orateur, mais celui-ci conlinuait de plus belle. Je re-
gardai mon guide. — Vous ne leconnaissez pas? C'est

un depule qui rentre chez lui, la session etant termi-
nee; depuis plusieurs annees qu'il siege sur les bancs
de l'assemblee legislative, il n'a ouvert la bouche pendant

les seances que pour repondre ä l'appel et saluer
ses collegues; tel que vous le voyez, il se dedommage
ä sa maniere du silence obstine qu'il garde dans les

discussions de l'honorable corps dont il fait partie.
J'appellerai maintenant volre altenlion sur le voisin

de ce depute, sur ce Monsieur ä physionomie ouverte
et joyeuse ä qui chacun fait un salut amical ; tout le
monde l'aime et le connait plus ou moins; il n'y a

qu'une opinion sur son compte: c'est un bon enfant. Je

ne sais si vous comprenez la veritable signification de

ce mot; la voiei teile qu'on l'entend chez nous: Un
homme qui se laisse aller facilement suivant les cir-
constanecs, qui ne sait resisler ä aueune sollicitation,
qui sort de chez lui pret ä aecompagner, si l'occasion se

presente, Pierre, Jacques ou Jean, qui sejette etourdi-
ment dans un mauvais pas pour rendre service, qui
s'inquicte de l'argent qu'il doit aussi peu que de celui
qu'il prete, qui, enfin, est toujours dispose ä prendre
un verre avec le premier venu. C'est un bon enfant.
Avec un fond d'excellentes qualites, les personnes de

cette calegorie causent bien souvent le malhcur de

leur famille. Celui que vous avez devant les yeux
accompagne un de ses amis pour faire une tournee dans le
vignoble, il va l'aider de ses conscils et de son expe-

— Rassurez-vous, chere Cora, je suis riche. 51a foröt s'etend

sur les bords du Scioto.

— Du Scioto? dit Cora ötonnee. Ne vous trompez-vous
pas?

— Je no me trompe pas, dit Bussy. Elle est situee dans une

plaine, au pied d'une colline, au confluent du Scioto et d'un petit
ruisseau, le Red-River. Voiei le plan de la foret et mes titres de

propriete.
En mßme temps il tira de son portefeuille le plan de la foröt.

Miss Cora Butterfly l'exaniina avec l'aplomb d'un procureur. Tout
ä coup eile eclata de rire, et rendit le plan ä Bussy. Celui-ci, fort

intrigue, la regardait en silence.

— Mon eher monsieur, dil-ellc enfin, n'avez-vous point d'au-

tre propriete, soit en Europe, soit en Amerique?

— Aueuno.

— Eh bien suivez mon conseil; il est fort desinteresse, car

il me privera du plaisir de vous revoir jamais. Retournez en

France et renoneez au Scioto, au Red-River et ä leurs forets.
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rience pour ses achats de vin, il sera absent quelques

jours peul-etre, etpourtant ses propres affaires neglige.es

depuis longtemps devraienl le retenir ä la maison. Sa

femme se consume d'inquietudes et de soucis, ses

enfanls, auxquels manque la surveillance palernelle et

surtout le bon exemple, se prepareqt un avenir incer-
tain, mais que voulez-vous, c'est un bon enfant.

{La suite prochainement.) H. R.

Une cuisine ä la canipagne 11 y a
trente ans. • <\\ \<> • 6 >

(Voir le n° 15).

Passons au foyer proprement dit, ä ce centre vers

lequel convergent tous les regards de la soiree et toutes
les aspirations de la journee. Au foyer flambe et petiIle
la tronche de Noel; c'est au foyer que se fondcnt les

plombs pronosliqueurs, que se cuisent les bricelets et

les gaufres du premier jour de l'an et que se recou-
vrent de leurs filigranes d'or les delicates croütes do-
rees des grands jours.

Le foyer est place contre la muraille sur un bloc de

gres couche au niveau du sol; une pierre semblable
dressee dans le mur est la fameuse plaque qui forme
le fond d'un petit bullet menage dans la chambre voi-
sine, buffet dans lequel eile maintient constamment
une chaleur temperee qu'on utilise ä secher les mou-
ch oirs, les lingcs des enfanls el ä chauffer la chemise du

dimanclie. C'est encore dans cette eluvc qu'on place de

preference le tonnelet du vinaigre.
A gauche du foyer est un espace reserve ä la petite

Provision journaliere des büches et des fagots et au
cendrier oü les chats...

A droite est, comme plante ä perpetuite, l'heureux
et fidelc coquemard, que nous n'osons plus decrire
depuis que l'a decritet chante Petit-Senn, le coquemard,
ce dieu Terme de la famille, toujours rempli d'eau

chaude, source inepuisable pour la menagere et pour
les hommes qui ont une barbe ä couper.

Au-dessus et un peu ä gauche du coquemard est

suspendu contre la muraille. par une maille de fil, le

— Qu'entendez-vous par lä? dit Bussy inquiet.
— Qu'en propriete comme en amour, mon eher monsieur, les

absents ont toujours lort. II y a cinq ans que votre foret est de-
frichee, et que sur ses cendres on a bäti une ville magnifique,
Seioto-Town.

— Est-il possible

— Que voulez-vous de braves gens ont remontö lc Scioto,
ont vu cette foröt et n'ont pas vu le proprielaire ; ils ont coupe
les arbres, ils ont defriche le sol, ils ont bäti des maisons, des ta-
vernes, des temples, fonde des journaux et des maisons de ban-

que. Aujourd'hui il y a vingt mille habitants, et la ville grandit
tous les jours.

Cette fatale nouvelle tomba comme une tuile sur la töte du

pauvre Bussy. II se voyait preeipite du haut de ses röves et de

sa fbrtune ä venir sur le pave de la misero que foulent la plupart
des hommes. II n'etait pas humilie de sa pauvrete : car, apres
l'Espagnol, le Francais est peut-etre Thomme du monde qui
craint le moins d'etre pauvre; Bussy d'ailleurs etait homme d'es-

Verilable messager boiteux de Berne et Vevey, ce
constant ami dela famille qui se trouve invariablement
en compagnie d'un pelit bal.ai fait de panicules de ro-
seaux desline ä la proprete du pourtour du foyer et
ä rejeter au feu les parcelles de bois et de charbon
que les eclats de l'air dilate en cloignent sans cesse,
Au-dessus encore se trouve pralique, dans l'epaisseur
du mur, un trou d'un demi-pied carre qui servait de
niche au classique craisu* de nos aieules, au borgnet1
de nos grand'meres et plus lard au depöt de paquets
de cesallumettesde quelques pouces de longueur, tristes
encore de l'abandon du briquet, du silex et de l'ama-
dou, que les arislocratiques allumettes phosphoriques
ont exiles. A gauche de ce trou se balance le greppon,
dont lc terme de l'existence est fixe au jour oü se tue
le porc, car ses fils sont employes ä attacher les diverses

et nombreuses parties de la victime immolee aux
besoins de la famille.

Nous avons donne un inventairc et comme une
espece d'etät nominatif des divers objels qui sont les

courlisans du foyer, mais avant de quitter celui-ci, di-
sons qu'il a aussi, ä l'instar des siecles et des nations,
ses grandes epoques : la veille de Noel, par exemple, de

ce jour solennel si justement eher au chretien, on place
sur le brasier du foyer un tronc dont le volume doit
offrir pendant la nuit entiere, s'il le faut, un aliment
au feu, puis chacun fait ses preparatifs de veillee. Les

jeunes gens et meine les parents, qui ne dedaignent pas
de s'y associer, sortent du fond de quelque tiroir des

culols de plomb mis en reserve l'annee precedente;
les enfants, de leur cöte, vont decrocher les grebats 5

remplis de noix et de noisettes, et ils s'everluent ä

epuiser cette provision, tandis que les grandes personnes

font fondre le plomb. Lorsque ce plomb esl fondu ;
on le verse dans un vase rempli d'eau oü le metal brü-

1 Le craisu, lampe sans couvercle et ayant la forme d'un fer de
lance.

2 Le borgnet, lampe comme la precedente, mais avec un
couvercle.

5 Panier d'osier ayant la forme d'un 03uf et qui n'a qu'une
(Strohe Ouvertüre au milieu de sa largeur.

prit et de courage ; il ne redoutait pas lo malheur, et uno secröte
confiance dans ses forces le soutenait contre tous les accidents
de la destinee; cependant il souffrait un peu du ton rtioqueur de
la belle Americaine ; il sentait trop vivement combien il etait de-
chu ä ses yeux. Quelques inslanls auparavant, eile etait ä lui tout
entiere ; maintenant eile le dödaignait; lo lendemain eile feindrait
de ne le plus reconnaitre. L'orgueil le soutint contre un coup si
rude.

h Comment savez-vous, lui dit-il, que Scioto-Town est situee

sur l'emplacement do ma foret, et non dansle voisinage?

— Vous cherchez ä douter, mon eher monsieur, dit miss Cora

en souriant, et vous avez tort, croyez-moi. C'est mon propre
pere, l'honorable Samuel Butlorlly, qui a lui-möme arpente et di-
visö en lots votre propriete.

— Comment l'a-t-il os& sans ma permission?

(La suite prochainement.)
¦

i
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